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3- Technik
Technique

Vingt ans de nouvelles technologies
dans les bibliothèques suisses:
des références aux contenus numériques

Alexis Rivier
Conservateur nouvelles technologies
Bibliothèque de Genève

Pendant ces deux dernières décennies,
le développement de l'informatique a été

intense et a concerné toutes les catégo-
ries de bibliothèques. Cet article met en
évidence quelques-unes des problémati-
ques auxquelles elles ont été confron-
tées, qui s'orientent selon deux axes:
informatisation des références (catalo-

gues, notices bibliographiques) et infor-
matisation des contenus (documents
sous forme électronique native, numéri-
sation des collections analogiques). Au
niveau fédéral, la nécessité de garantir
l'approvisionnement du pays en infor-
mation scientifique a favorisé la concer-
tation et la coopération entre institu-
tions, donnant lieu notamment à la

constitution de réseaux de bibliothèques
ou la mise en place d'un Consortium

pour l'accès à l'information électroni-

que. En revanche, les projets suisses de

numérisation patrimoniale des collec-
tions sont menés sans coordination
préalable, cette mise en valeur étant
considérée comme spécifique à chaque
institution. Le contraste avec les pays
voisins ou l'Union européenne, qui mè-

nent sur ce plan une politique volonta-
riste, est en cela manifeste.

Durant les deux dernières décennies les
nouvelles technologies se sont large-
ment développées dans les institutions
du monde entier et dans l'ensemble de

la société. Aujourd'hui chacun ou près-

que a accès depuis son domicile à un
ensemble de services proches de ceux
qu'offrent les bibliothèques. Nombre
de pays n'ont que peu accès à ces outils,
mais les efforts des pays industrialisés

pour les aider à se développer sur ce

Deux axes d'informatisation se juxtapo-
sent depuis vingt ans. Le premier con-
cerne l'informatisation des références,
le second l'informatisation des conte-
nus.

plan élargissent encore l'expansion de

la société de l'information. Les bibliothè-

ques jouent en cela un rôle non négli-
geable, notamment grâce à l'engage-
ment de l'Ifla (Fédération internatio-
nale des associations de bibliothécaires
et des bibliothèques) dans cette voie.

Les réalisations des bibliothèques
en Suisse sont à la mesure de leurs

moyens et des contraintes auxquelles
elles sont soumises. Le fédéralisme no-
tamment induit un certain émiette-
ment des projets mais évite une centra-
lisation trop contraignante et dirigiste.
Les bibliothèques ont su tirer parti de

ce paysage politique en mettant en
oeuvre des collaborations sectorielles
tenant compte des besoins spécifiques
de chaque institution.

Deux axes d'informatisation se

juxtaposent depuis vingt ans. Le pre-
mier concerne l'informatisation des refé-

rences, le second l'informatisation des

contenus.

L'informatisation des références, soit
avant tout les catalogues de bibliothè-

ques, a été initiée dès les années 1970.
Elle devient une nécessité pour toutes
les institutions, et notamment les plus
grandes, dès les années 1980. En même

temps les services commerciaux de ré-
férences bibliographiques secondaires

spécialisées («Abstract & indexing ser-

vices») mettent leurs données sur le
marché. Cette coexistence de grandes
quantités d'informations hétérogènes
oblige rapidement les bibliothèques à

trouver des solutions de coordination et

d'échanges.
L'informatisation des contenus a

commencé vers le milieu des années

1990 et se poursuit. Le centre d'intérêt
de l'information électronique s'est dé-

placé des références aux contenus. Les

références ne sont plus que des vec-

teurs conduisant à l'information elle-
même. Cette approche implique un
traitement radicalement nouveau des

collections.
La présente contribution ne consti-

tue pas un recensement des projets et

des développements menés sur le terri-
toire helvétique. Il s'attache plutôt à

considérer globalement les problémati-
ques posées aux institutions et mettre en
relief les réponses qu'elles y apportent.

L'informatisation des références
Les précurseurs
A la fin des années i960 l'informati-
sation des bibliothèques est dominée

par deux projets qui ont marqué leur
temps et conditionné le fonctionne-
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ment de nombreuses institutions: Sibil'
et Ethics".

Lorsque les autorités vaudoises dé-

cident de transférer l'Université de Lau-

sanne sur le site de Dorigny, la Biblio-
thèque cantonale et universitaire choisit
d'y regrouper les bibliothèques des fa-
cultés et instituts des sciences humai-
nés. Il apparaît alors que seule l'infor-
matisation permettra de gérer efficace-

ment des collections réparties sur deux
sites (centre-ville et Dorigny). C'est ain-
si qu'est créé en 1971 le système Sibilh
La même année le catalogage entre en
fonction. A la fin de la décennie, le sys-
tème offre toutes les fonctions de base

que l'on peut attendre aujourd'hui en-
core d'un SIGB (Système intègre' de ges-
tion de InWiofhèques): catalogage, prêt de

documents par lecture de codes-barres,
acquisitions, édition de produits. L'Opac
ne sera cependant opérationnel qu'en
1987 et la gestion des périodiques ne
sera jamais développée. Sa réussite sus-
cite l'intérêt des cantons voisins: le dé-

veloppement du système sera poursuivi

sous l'égide, entre autres, du Réseau
romand (Rero, aujourd'hui Réseau des

bibliothèques de Suisse occidentale).
A la bibliothèque de l'Ecole poly-

technique fédérale de Zurich (EPFZ)
les réflexions ont aussi commencé très
tôt. Un service informatique est créé
dès 1965. Au cours des années 1970 des
modules sont développés pour le prêt
(avec consultation à distance de la dis-
ponibilité des documents), le cataloga-
ge, le contrôle des périodiques, ainsi
qu'un registre matière multilingue fon-
dé sur les indices de la CDU (Classifi-
cation décimale universelle). Au vu de
leur succès, ces modules seront repro-
grammés pour donner naissance à

Ethics. De fait, Ethics devient à partir
de 1985 un nouveau système adapté à

un environnement informatique plus
moderne pour l'époque (IBM). D'autres
bibliothèques appartenant aux EPF se
rattacheront à ce système pour former
un réseauh

Dans les autres pays ce sont les
institutions les plus importantes qui

servent de moteur. Les ordinateurs
coûtaient très cher, il n'existait pas de

systèmes commerciaux, et une «masse

1 Système intégré pour les bibliothèques de

Lausanne.

2 Eidgenössische Technische Hochschule

Information Control System.

3 Pierre Gavin, Paul Agopian, Pierre Keller,

Louis-Daniel Perret, Hubert Villard et Jean-

Pierre préf. Clavel. S/B/L: système intégre'

pour /es b/b/iotbègues un/Vers/to/res de

Lausanne: neufanne'es c/'automat/satj'on à /a

B/b/iotbègue cantona/e et universitaire de

Lausanne. Lausanne, Bibliothèque cantonale

et universitaire, 1980.

Pierre Gavin. S/B/L: un bi/an pour /e passé, et

gue/gues ja/ons pour /e/utur. Lausanne,

Rebus, 1997.

bttp://ivu'iu.p/erregav/n.cb/documents/

Sib/7-bi/an^'a/on.pdf

4 Rudolf Nöthiger. «Ethics Projekt Übersicht».

DK-iWittei/ungen, 1988, vol. 32, pp. 1-4.
Hannes Hug et Rudolf Nöthiger. «Zwei Jahre

Ethics-Opac». Arb/do-R, 1988, vol. 3, n. 2,

pp. 48-52.
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critique» importante en terme de col-
lections et d'activités était nécessaire

pour rentabiliser les investissements.
Ceci se vérifie aussi en Suisse: la bi-
bliothèque de l'EPFZ est la plus grande
du pays (elle annonce 4 millions de

documents en 1988) et elle bénéficie
d'un contexte «technophile» extrême-
ment favorable. De la même manière,
le projet Sibil n'aurait pas pu se déve-

lopper aussi largement dans une bi-

bliothèque de taille moyenne. Dans le

cas de Lausanne, il faut relever en
outre la vision d'avenir dont ont su
faire preuve les initiateurs de ces outils
informatiques.

5 Rapport_/ma/ de /a Comm/ssiorî/e'déra/e pour
/o coord/not/oo dons /e domaine de ia

documentât/on sc/enti/îque. Berne, Office

fédéral de l'éducation et de la science, 1982

(connu sous le nom de «Rapport de la

Commission Schneider»).

Hans-Peter Frei. «Die Versorgung der

Schweiz mit wissenschaftlicher Information:

die Eidgenössische Kommission für
wissenschaftliche Information (CIS)».

Arb/do-R, 1989, vol. 4, n. l, p. 35917.

6 Commission pour les bibliothèques

universitaires (CBU). «Informatisation des

bibliothèques universitaires: où en est la

collaboration?» Arb/do-R, 1987, vol. 2, n. 3,

PP- 54-59-

7 VSB - Arbeitsgruppe Bibliotheksautomatisie-

rung. «Entwicklung eines automatisierten

Katalog-Verbundes in der Schweiz.»

Arb/do-R, 1986, vol. i, n. 2-3, pp. 34-42.
8 Robert Barth. «Erfahrungen der Stadt- und

Universitätsbibliothek Bern (StUB) als

Späteinsteiger bei Sibil». Arb/do-R, 1991,

vol. 6, n. 3/4, pp. 84-86.

9 Heinz Dickenmann et Esther Straub. «Der

Dobis/Libis-Verbund an der Universität

Zürich». Arb/do-R, 1992, vol. 7, n.2, pp.32-34.
10 Hubert Villard. Proposition pour une soiution

d'automatisation «composée». Lausanne,

Bibliothèque cantonale et universitaire, avril

1986. (Document non publié).

n James Talion. «Interconnexion des systèmes.

L'expérience de la Bibliothèque publique et

universitaire de Neuchâtel». Arbido-R, 1993,

vol. 8, n. î, pp. 6-io.
Pierre Buntschu. «Sibil-Dobis/Libis solution

at the «Bibliothèque cantonale et universi-

taire», Fribourg/La solution composée Sibil-

Dobis/Libis à la Bibliothèque cantonale et

universitaire de Fribourg». Bulletin DOB/S-

L/ß/S, 1994, vol. 12, n. 3, pp. 5-23.

Lo coorc/ioot/oo de /'/ti/ortnot/sot/on
des f>/fc//otfièqoes
En 1982 un .Rapport_/tnol de la Commis-

sion_federaiepour ia coordination dans le

domaine de ia documentation scientifique*
est présenté au Conseil fédéral. Il émet
une série de recommandations visant à

doter le pays d'un système d'informa-
tion scientifique et technique perfor-
mant. Il demande aux bibliothèques

A la fin des années 1980 la carte des bi-

bliothèques informatisées met en évi-
dence des réseaux constitués de façon
organique, par liens de proximité. Tou-

tes les institutions ont déjà choisi un

système informatique, à l'exception de
la Bibliothèque nationale.

universitaires de se coordonner dans

plusieurs domaines: acquisitions, déve-

loppement de «centres de gravité» (pô-
les d'excellence), création d'un dépôt
commun, informatisation. L'informati-
sation implique la mise au point d'un
format bibliographique d'échange. Il
faut également informatiser les outils
de repérage communs: Repertoire des

périodiques et Catalogue collectifsuisse.

Un nouvel organe est défini au plan
fédéral pour garantir une politique per-
manente: la Commission pour l'informa-
tion scientifique fonctionne dès 1985.
Par ailleurs la Conférence universitaire
suisse met en place une Commissionpour
les bibliothèques universitaires (CBU) en
1983®. L'information tient lieu de «ma-
tière première» dont dépendent la pros-
périté de l'industrie et du secteur des

services.
Le groupe de travail Automatisation

des bibliothèques de l'Association des

bibliothécaires suisses (ABS), constitué
en 1980, reçoit le mandat de définir le
format d'échange national pour les no-
tices bibliographiques (Unimarc sera

préconisé)?. Le groupe proposera aussi

en 1987 un système d'interconnexion
des réseaux de bibliothèques basé sur
des normes ouvertes (le modèle OSI).
Il continuera ensuite à fonctionner
mais en limitant son travail à un échan-

ge d'informations.
Dans les faits, les bibliothèques

universitaires s'informatisent en privi-
légiant le modèle des réseaux, autour
de projets existants: le premier en date

et en taille sera le Réseau romand. Il
couvrira rapidement toute la Suisse ro-
mande ainsi que le Tessin. Il a pour
caractéristique d'inclure des bibliothè-

ques non universitaires comme la Bi-

bliothèque cantonale du Valais, et
même quelques bibliothèques de lec-

ture publique comme celles de La

Chaux-de-Fonds et de Bulle. Les biblio-
thèques des écoles professionnelles
(devenues Hautes Ecoles spécialisées)

y seront également intégrées.
Le système Sibil a été également

installé à la Bibliothèque cantonale de

Saint-Gall (dès 1976) et de Bâle (1981).
Celles-ci furent à leur tour les centres
de réseaux régionaux, celui de Bâle in-
tégrant l'Université de Berne®.

De son côté, le système Ethics gère
le réseau des EPF en desservant les bi-

bliothèques du site de Lausanne, ainsi

que d'autres instituts scientifiques. A
Zurich et à Saint-Gall, les bibliothèques
académiques se tournent vers un sys-
tème commercialisé par IBM, Dobis/
Libis®.

A la fin des années 1980 la carte des

bibliothèques informatisées met en évi-
dence des réseaux constitués de façon
organique, par liens de proximité. Tou-

tes les institutions ont déjà choisi un
système informatique, à l'exception de

la Bibliothèque nationale.

La so/ut/on composée
Un nouveau concept d'informatisation
en réseau issu des bibliothèques amé-

ricaines suscite l'intérêt dès le milieu
des années 1980. Cette solution compo-
sée consiste à dissocier les fonctions
selon le niveau auquel elles s'appli-
quent'h Le catalogage reste centralisé
et alimente un catalogue collectifaccès-
sible à tous les membres du réseau via

un Opac qui sert également pour les

prestations de prêt entre bibliothèques.
En revanche les fonctions dont l'impact
est limité à une seule institution sont
gérées au niveau local: transactions de

prêt, gestion des acquisitions et des pé-

riodiques. Cette architecture sera sur-
tout implantée dans les réseaux utili-
sant le système Sibil, la première biblio-
thèque à l'employer étant la BPU de

Neuchâtel. A partir de 1989 un système
local y sera couplé avec Rero". Le succès
de cette solution s'explique aisément:

un marché de SIGB commerciaux et de

mini-ordinateurs, plus avantageux, se
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développe; les fonctions locales sont
souvent plus étendues dans les systè-

mes commerciaux que dans Sibil qui a

privilégié le catalogue collectif; la bi-
bliothèque bénéficie de plus d'autono-
mie de gestion (budgétaire, politique
de prêt, etc.) avec son propre système
local.

Toutefois cette solution est très coû-

teuse pour les partenaires qui doivent
entretenir deux systèmes. A la diffé-
rence des réalisations américaines qui
concernent des centaines de bibliothè-

ques, les frais centraux sont répartis ici
entre un petit nombre de participants.
Dès les années 1990, les restrictions
budgétaires, sans totalement remettre
en cause le modèle, mettent les coûts

sous pression. De nouvelles orienta-
fions se dessinent alors: solution com-
posée «homogène» avec abandon du

système Sibil et mise en place du même
système VTLS aux niveaux central et
local à partir de 1995; centralisation
progressive de la gestion des bases lo-
cales auprès de Rero; remise en ques-
tion de l'architecture du réseau et rem-
placement prévu dans les années à ve-

nir par un modèle «consortial», permet-
tant d'intégrer en un seul système les

avantages de la solution composée
(vues locales sur les données de gestion,
vue globale sur les données bibliogra-
phiques).

Parallèlement les bibliothèques alé-

maniques ont aussi abandonné les gros
systèmes (Sibil, Ethics, Dobis/Libis)
pour migrer vers un système commer-
cial choisi en commun sous l'égide
d'Ln/ormafionsverbund Dentscbscbweiz:

Aleph". A l'inverse du Réseau romand
un catalogue collectif commun n'est

pas prévu, mais la mise en place d'une
recherche fédérée permet la consulta-
tion simultanée des différentes bases

Aleph.

Lo ß/b//otbegue not/ouo/e
Le rapport Schneider^ attribuait un rôle
important à la Bibliothèque nationale
suisse (BN) dans l'organisation de l'in-
formation scientifique. Les autres bi-
bliothèques étaient dans l'attente du
choix informatique que ferait la BN

pour déterminer comment s'organise-
rait l'interconnexion des réseaux.

Le Conseil fédéral donne à la BN les

moyens nécessaires à sa réorganisation
et à la réaffirmation de son rôle de coor-

dination. Un nouveau directeur entre
en fonction en 1990 avec une équipe
renouvelée. La même année elle expose
ses objectifs: l'informatisation est une
première priorité"». Mais contrairement
à certaines attentes, la BN porte son
choix en 1993 non pas sur l'un des sys-
tèmes dominants (Sibil ou Ethics) mais
sur le système commercial américain
VTLS.

Le Conseil fédéral donne à la BN les

moyens nécessaires à sa réorganisation
et à la réaffirmation de son rôle de coor-
dination. Un nouveau directeur entre en
fonction en 1990 avec uneéquipe renou-
velée. La même année elle expose ses

objectifs: l'informatisation est une pre-
mière priorité.

Dans de nombreux domaines la BN
jouera un rôle de coordination (voir in-
fra). Elle met aussi l'accent sur les rela-
fions internationales, en particulier
avec les autres bibliothèques nationales
européennes, et permet ainsi d'associer
le pays à des projets internationaux''.

Les autres b/b//otbèques
Les attentes vis-à-vis de l'informatisa-
tion sont différentes pour d'autres ca-

tégories d'institutions, comme les bi-

bliothèques d'étude (soit essentielle-
ment les autres bibliothèques cantona-
les mais non universitaires) et surtout
celles de lecture publique. Elles ne sont
d'ailleurs pas concernées par la poli-
tique fédérale d'information scientifi-

que.
Pour les bibliothèques publiques, le

rattachement à un réseau régional est
moins pertinent. Elles sont largement
autosuffisantes. L'accent est davantage
mis sur les fonctions de gestion, com-
me celles du prêt qui doivent traiter de

nombreux mouvements.
L'informatisation est intervenue

avec un décalage d'une dizaine d'an-
nées par rapport aux bibliothèques
scientifiques, le temps que l'offre com-
merciale en matériel (mini-ordinateurs,
voire micro-ordinateurs pour les petites
unités) et SIGB soit adaptée. Les villes
les plus importantes comme Zurich (Bi-

bliothèque Pestalozzi), Genève ou Bien-

ne s'équipent les premières. Dans les

grandes villes le système fonctionne en

réseau à partir de la bibliothèque cen-
traie et dessert les filiales de quartier.

Les bases de données en //gne
et /es CD-Roms
Les catalogues signalent l'information
primaire: monographies, titres et états
de périodiques. Les bibliographies
constituent la littérature secondaire,

qui permet d'identifier les contribu-
fions de monographies ou les articles
de périodiques. Ils sont complémentai-
res dans le processus de recherche et
d'obtention de l'information.

Les bibliographies secondaires sont
depuis longtemps informatisées et gé-

nèrent d'importantes bases de données
commerciales, progressivement ouver-
tes à la consultation en ligne. L'utilisa-
tion de ces bases demande cependant
des compétences particulières et des

services d'interrogation s'ouvrent dans
les grandes bibliothèques ainsi que les

L'arrivée des CD-Roms est accueillie avec

beaucoup d'intérêt. Ils sont perçus à jus-
te titre comme une possibilité de démo-
cratiser l'accès aux bases de données.

centres médicaux (Dokdi). Elles sont
diffusées en Suisse par la société Data-
star qui s'installe à Berne en 1981. L'ac-
cès se fait via le réseau de transport de

données Telepac des PTT'T
L'arrivée des CD-Roms est accueillie

avec beaucoup d'intérêt. Ils sont perçus
à juste titre comme une possibilité de

démocratiser l'accès aux bases de don-

12 Wolfram Neubauer et Annette Trinkler. «Von

Ethics zu Nebis oder vom Do-it-yourself zum

Kauf von der Stange». ß./.T. Oti//ne, 2000,
vol. 3, n. 2, pp. 221-226. http://wn/iv.I)-/-t-

on//ne.de/arch/V/2ooo-02/nacf7i./7tm (accès

contrôlé).

13 Voir note 5.

14 Jean-Frédéric Jauslin. «L'avenir de la

Bibliothèque nationale suisse». Arb/do-R,

1991, vol. 6, n. 2, pp. 25-29.

15 Jean-Frédéric Jauslin. «La Suisse préside la

Conférence des Bibliothèques nationales en

Europe». Arb/'do, 2003, vol.i8, n.n, pp. 22-23.
16 Annette Weber. «Online-Informationsdienste

in der Schweiz». Arb/do-R, 1987, vol. 2, n. 4,

pp. 97-99.
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nées'L Ils peuvent être consultés sans
limites de temps. En revanche ils ne

remplacent pas complètement les bases

en ligne, puisque leur mise à jour passe

par l'expédition physique d'un nouveau
disque.

Dans les années 1990, toutes les

bibliothèques universitaires montent
des serveurs de CD-Roms en réseau.
Des centaines de disques, installés dans
des tours de CD-Roms ou recopiés sur
disque dur, sont ainsi diffusés sur les

postes de travail des chercheurs ou dis-

ponibles en libre-accès. A partir des

années 2000, les bases de données en
ligne s'imposeront à nouveau, grâce à

Internet et à l'abandon progressif de ce

mode de diffusion par les éditeurs.

A partir des années 2000, les bases de

données en ligne s'imposeront à nou-

veau, grâce à Internet et à l'abandon

progressif de ce mode de diffusion par
les éditeurs.

La conversion des anciens cata/ogues
Une fois le système installé et opération-
nel l'informatisation n'est pas achevée

pour autant. Contrairement au stock
d'une entreprise, les fonds d'une biblio-
thèque sont constitués de très nombreux
«articles» en augmentation constante.
C'est le modèle économique dit de «Ion-

gue traîne» (long tail), c'est-à-dire que
parmi ces vastes collections une bonne

part des exemplaires est rarement de-

mandée. Seules les nouvelles acquisi-
tions sont cataloguées. Tant que les an-
ciens fichiers ne sont pas convertis, les

17 A. Escher. «CD-Rom-Angebot von Daten-

banken, eine Chance für den Endbenutzer?»

Arb/do-R, 1990, vol. 5, n. 2, pp. 48-50.
18 Otto C. Oberhauser. «Card-image public

access catalogues (CIPACs): an international

survey». Program, 2003, vol. 37, n. 2,

PP. 73-84.

«Alphabetischer Zentralkatalog von Zürich».

Arbido, Avril 1997, vol. 12, n. 4, pp. 2-4.
Ueli Niederer. «Der Zettelkatalog der ZHB

Luzern im Internet». Arfo/t/o, Octobre 1999,

vol. 14, n. to, pp. 13-14.

19 Hubert Villard. «Pour un projet global de

réseau national des bibliothèques et de

l'information». Arb/'do-R, 1986, vol. l, n. 2-3,

pp. 42-59.

collections concernées ne bénéficient
donc pas d'un repérage informatique.

Plusieurs stratégies sont envisagea-
bles pour réaliser le catalogage rétros-
pectif:

- une équipe est engagée par la biblio-
thèque pour la saisie des anciens fi-
chiers, comme à Lausanne ou à Ge-

nève

- il est fait appel à des sociétés privées
spécialisées dans la saisie informati-
que à l'échelle industrielle, comme à

la Bibliothèque nationale

- les anciens fichiers sont numérisés
en mode image, comme à Berne,
Bâle, Zurich ou encore Lucerne (bi-
bliothèques universitaires)'^.

La première méthode assure une excel-

lente homogénéité et qualité des noti-
ces, mais est longue et coûteuse. La

seconde est de moindre qualité mais
bien plus rapide et avantageuse, la sai-
sie étant délocalisée dans des pays à

main d'œuvre de faible coût. L'exemple
de la Bibliothèque nationale est frap-
pant: deux ans seulement après la mise
en production de VTLS en 1994, elle
achève de cette manière la conversion
de son catalogue.

La troisième méthode est apparue
comme une alternative grâce au déve-

loppement des techniques de numéri-
sation. La numérisation des fiches indi-
viduelles peut être automatisée et effec-
tuée très rapidement avec des scanners

pourvus de chargeurs adaptés. Le lec-

Dès le début des années 1990 la propor-
tion de contenus numériques devient de

plus en plus importante. Ils incluent
tout d'abord les contenus numériques
nati/s (documents informatisés dès

l'origine) puis les contenus numérisés

(documents à l'origine analogiques).

teur feuillette à l'écran les fiches sous
forme d'images. La Bibliothèque uni-
versitaire de Berne a ainsi été la pre-
mière à mettre au point un Cipac (Card-
Image Public Access Catalogue) en 1995.
Pourtant ces fiches ne sont pas vrai-
ment intégrées aux bases de données

bibliographiques, même si la Zentral-
bibliothek de Zurich permet de lancer
une recherche aussi bien sur le catalo-

gue courant que sur le catalogue ancien

numérisé ainsi. Certaines bibliothè-

ques considèrent les Cipac comme une
étape provisoire, permettant d'accéder,
même imparfaitement, à l'intégralité
des collections. Ils peuvent aussi servir
de support de recatalogage selon la pre-
mière ou seconde méthode, les images
numérisées étant accessibles partout
sur Internet.

L'accès à /'m/ormat/0/1
A la fin des années 1980, les références
sont informatisées, qu'il s'agisse des

catalogues (information primaire) ou
des bibliographies scientifiques (infor-
mation secondaire). En revanche l'ac-
cès à cette information dépend encore
de terminaux qui restent localisés phy-
siquement dans les bibliothèques. Les

données sont éventuellement accessi-
bles depuis les postes de travail des

scientifiques, grâce aux progrès des mi-
cro-ordinateurs et de leurs fonctionna-
lités réseaux qui peuvent se connecter
à des serveurs distants en mode émula-
tion (Telnet, TN3270). Mais l'accès uni-
versel à ces informations, par exemple
à domicile, relève encore du rêve. Une
grande attention est portée aux systè-

mes Videotex qui, via le réseau télépho-
nique, permettent d'interroger à dis-

tance divers services d'information et

se développent dans les pays voisins'^.
Mais contrairement à la Grande-Breta-

gne et surtout à la France (Minitel) le

Videotex helvétique n'est pas sorti du
cercle des entreprises. Il sera rapide-
ment abandonné avec l'arrivée d'Inter-
net qui offre une véritable démocratisa-
tion des accès.

L'informatisation des contenus
L'accès aux contenus constitue le se-

cond axe de l'informatisation. Les sys-
tèmes réalisés dans la première phase
ont permis la recherche d'information
et la localisation des exemplaires, ainsi

que la gestion du prêt entre bibliothè-

ques (système ILL développé par la

BBS, puis systèmes liés aux réseaux
IDS et Rero). Mais l'information utile

pour l'utilisateur se présente toujours
sous une forme analogique, parfois Ion-

gue à obtenir. Les personnes qui ont
connu les bibliothèques scientifiques
dans les années 1980 gardent le souve-
nir d'un usage intensif de la photocopie
d'articles et de leur expédition aux qua-
tre coins du pays ou à l'étranger. En
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revanche, lorsque cette information
existe sous forme numérique, une sim-

pie interrogation permet d'y accéder

rapidement.
Dès le début des années 1990 la

proportion de contenus numériques
devient de plus en plus importante. Ils
incluenttout d'abord les contenus nume'-

riqwes nutt/s (documents informatisés
dès l'origine) puis les contenus nume'ri-

ses (documents à l'origine analogi-
ques).

Les pén'oef/ques é/ectroniques

Depuis longtemps les éditeurs de pério-
diques scientifiques disposent d'outils
de rédaction et de photocomposition
informatisés. Ce n'est pourtant que
dans la seconde moitié des années 1990
que sont mis en place en parallèle aux
versions imprimées des serveurs d'ac-
cès aux versions électroniques. Les

Depuis longtemps les éditeurs de pério-
diques scientifiques disposent d'outils
de rédaction et de photocomposition
informatisés. Ce n'est pourtant que
dans la seconde moitié des années 1990
que sont mis en place en parallèle aux
versions imprimées des serveurs d'ac-
cès aux versions électroniques.

chercheurs plébiscitent ces versions

numériques mais elles impliquent pour
les bibliothèques, et plus généralement
pour la communauté universitaire dont
elles dépendent, un coût supplémen-
taire non négligeable. Comme dans
d'autres pays, les instances universitai-
res cherchent alors à négocier des accès

globaux pour l'ensemble des hautes
écoles. La constitution d'un consortium
et un plan de financement pour l'accès

aux serveurs ont été approuvés par la
CBU en 1999. L'année suivante, le
Consortium des bibliothèques universitai-
res suisses ouvre un bureau à Zurich
rattaché à l'EPFZ, pour négocier avec
les éditeurs et coordonner les deman-
des des bibliothèques".

Le consortium eut pour effet de

simplifier les activités liées au prêt en-
tre bibliothèques (PEB). Le plus sou-
vent, les droits sont négociés globale-
ment, l'ensemble des bibliothèques
bénéficiant de l'ensemble des titres de

l'éditeur. Les accès à cet important ré-

servoir documentaire ne sont alors plus
limités aux services des bibliothèques,
mais s'étendent à l'ensemble des postes
de travail de l'institution, sans recours
aux bibliothécaires. En dehors de ces
lieux les utilisateurs ne peuvent cepen-
dant pas encore y accéder facilement,
par exemple depuis leur domicile, hor-
mis les accès via VPN (Virtual Private
Network, Réseau virtuel privé). Le ré-
seau informatique universitaire suisse
(Switch) travaille à l'élaboration d'une
infrastructure Internet qui permette
l'authentification et l'accès aux ressour-
ces autorisées indépendamment du
lieu d'interrogation".

Les serveurs de documents numériques
Depuis des années les bibliothèques
subissent une forte augmentation du

prix des abonnements aux périodiques.
L'arrivée des versions électroniques est

un progrès indéniable pour les métho-
des d'accès, mais pas sur le plan finan-
cier. La crise des périodiques a incité les

organismes de recherche à trouver des

alternatives non marchandes à la publi-
cation traditionnelle de leurs produc-
tions.

Les serveurs de documents numé-
riques permettent de rendre public des

rapports de recherche (l'ancienne litté-
rature grise), thèses, préprints ou post-
prints (version antérieure ou postérieu-
re d'un texte édité par une revue com-
merciale classique) sans intermédiaire.
En 2005, toutes les hautes écoles dispo-
saient de tels serveurs institutionnels
en Open source, souvent gérés par la

bibliothèque".
Grâce au protocole OAI-PMH, il est

aisé de rassembler les références des

documents hébergés sur ces serveurs et

de constituer des catalogues collectifs
de documents numériques.

Le Cern*3 à Genève, initiateur du
Web, fut le premier en Suisse à déve-

lopper un serveur de ce type: Cern Do-

cument Server (CDS). Celui-ci est uti-
lisé intensivement et intègre en plus
des documents proprement dits, des

collections d'images, de vidéos (sémi-
naires, congrès), de manuscrits, y com-
pris les notices du catalogue de la bi-

bliothèque.
Rero-Doc, le serveur mis en place

par Rero, est particulier dans la mesure
où tous les membres du réseau, quelle
que soit leur importance, ont la possi-

bilité d'y déposer des documents dont
ils ont la charge, qu'il s'agisse de docu-

ments numériques natifs ou de docu-

ments numérisés.

La préservation des documents

numériques nati/s
La Bibliothèque nationale et les biblio-
thèques cantonales ont la responsabi-
lité de préserver à long terme le patri-
moine intellectuel. Ce principe est éga-
lement valable pour les documents
numériques natifs, qu'ils soient publiés

Depuis des années les bibliothèques
subissent une forte augmentation du

prix des abonnements aux périodiques.
L'arrivée des versions électroniques est
un progrès indéniable pour les métho-
des d'accès, mais pas sur le plan finan-
cier.

sur support matériel (CD/DVD-Rom)
ou sur les réseaux (Internet). Elles doi-
vent donc déterminer comment le faire
au mieux, et en particulier comment
résoudre les obstacles techniques.

La BN a rapidement commencé à

travailler dans ce sens. Mais sa légiti-
mité n'est pas plus grande que celle des

institutions cantonales: le patrimoine
intellectuel suisse est aussi fribourgeois,

20 Ariette Piguet. «Le consortium des bibliothè-

ques universitaires suisses a conclu les

premières licences nationales pour des

produits d'information électronique/Das

Konsortium der Schweizer Hochschulbiblio-

theken konnte die ersten nationalen Lizenzen

für elektronische Informationsprodukte

erwerben». Arb/c/o, Février 2001, vol. i6, n. 2,

pp. 16-19.

Ariette Piguet. «Konsortium der Schweizer

Hochschulbibliotheken: Weg frei für e-only?/

Consortium des bibliothèques universitaires

suisses: voie libre pour e-only?» Arb/do, Avril

2002, vol. 17, n. 4, pp. 18-23.

21 Authentication and Authorization Infrastruc-

ture (AAI). http://n/n/iv.su'/tch.ch/oo//

22 Matthias Töwe. Vue d'ensemb/e des serveurs

de documents ^Institution«/ Repositories],

étot juin 2005. Zurich, Consortium des

bibliothèques universitaires suisses,

21.9.2005.

23 Laboratoire européen pour la physique des

particules.
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tessinois, bâlois... C'est pourquoi les bi-

bliothèques cantonales ont dès le début
été invitées à participer. Le projet e-Hel-
vetica^ a commencé en 2001, avec les

bibliothèques cantonales intéressées.

L'infrastructure, mise en service à Berne,

respecte des normes internationales
(OAIS - Open archival in/ormation sys-

tem) pour assurer la collecte, la gestion
et le stockage à long terme de contenus
du Web suisse (sites, documents) signa-
lés par les partenaires. La BN devient
dans ce domaine un centre de compé-
tences ouvert aux autres institutions.

Les copies de substitut/on numériques
Vers le milieu des années 1990, la nu-
mérisation des collections est un thème
professionnel récurrent. Elle est abor-
dée comme une technique permettant
de créer des copies de substitution, au
même titre que le microfilmage qu'elle
pourrait remplacer. Le document origi-
nal, une fois numérisé, est à l'abri de la

manipulation et donc des risques de

détérioration. La consultation est égale-

ment plus commode pour l'utilisateur
qui n'aime pas manipuler des bobines
de microfilms.

24 http://wM>iv.nb.adm/n.c/i/s/fo/s/b_pi'q/èss/-

onne//proje/ctarbe/t/oo7i9/

25 Wilfried Lochbühler. «Mikroverfilmung und

digitale Präsentation von mikroverfilmten

Zeitungen in der ZHB - Luzern». Langze/tnr-

chiiderung beute: Partnerscbo/t von

M/'fcrove(^ï/mung und D/g/tn/;'s/erung. Ed. par

Karl Böhler, AAS - Association suisse des

archivistes, VSA - Verein Schweizerischer

Archivarinnen und Archivare, 2004. pp. 98-
125. bttp://n/ivH/.vso-aas.org/fi/eadm/n/user_

up/oad/texte/ag_m/kro/vsa_ag_mi/tro_

tagung_te*t.pd/
26 Jean-Frédéric Jauslin. «De la centralisation au

réseau: une décennie pour Memoriav/Vom

Zentrum zum Netzwerk: ein Jahrzehnt

Memoriav». ßu//et/n Memor/av, 2005, vol. 3,

n. 12, pp. 5-8. bttp://en.memoWav.cb/

dokument/Pubb'cat/ons/bu//ef/n/bu//et/m2.

pd/
Jürg Hagmann. «Memobase: Bilanz und

Perspektiven: Ein Veranstaltungsbericht».

Arb/do, 2001, vol. 16, n. n, pp. 19-20.

27 Christian Liithi. «Projekt DigiBern — Berner

Kultur und Geschichte im Internet».

L/bernens/s ('Stadt- und Un/vers/tätsb/b/iotbe/r

SernJ, 2002, n. l, pp. 14-15. bffp://wivw.stub.

un/be.cb/doivn/oad///bernens/s//.ib_i_02.pd/

Les quotidiens anciens sont parti-
culièrement concernés car leurs gran-
des dimensions et leur fragilité en font
des documents difficiles à consulter. En

1996, la Bibliothèque centrale de Lu-

La Bibliothèque nationale et les biblio-

thèques cantonales ont la responsabilité
de préserver à long terme le patrimoine
intellectuel. Ce principe est également
valable pour les documents numériques
natifs, qu'ils soient publiés sur support
matériel (CD/DVD-Rom) ou sur les ré-

seaux (Internet). Elles doivent donc dé-

terminer comment le faire au mieux, et
en particulier comment résoudre les

obstacles techniques.

cerne est une des premières à avoir
l'idée de mettre en place la consultation
numérique des quotidiens cantonaux,
dont les premiers numéros remontent
au XIX" siècle: Luzerner Tagfcîatt, Vater-

land, Luzerner Neuste Nachrichten. Ini-
tialement, les images des pages étaient
stockées sur des CD-Roms que le lec-

teur pouvait consulter sur place. L'accès

se faisait par date"'.
Dix ans plus tard la numérisation

des journaux est toujours un thème
d'actualité, mais les attentes et les pos-
sibilités ont beaucoup évolué: disponi-
bilité sur le Web, recherche sur le texte

intégral, navigation d'un article à

l'autre. Un projet de ce genre est en

cours pour le Journal de Genève, faisant
appel à un partenariat public/privé en-
tre le journal Le Temps qui lui a succédé,
la Bibliothèque nationale et la Biblio-
thèque de Genève.

Un programme important de pré-
servation du patrimoine non livresque
a également recouru à la numérisation

pour des affiches, photographies, émis-
sions de radio et de télévision, films. A
l'origine la création d'un centre de com-
pétences audiovisuelles était prévu.
Mais cette vision centralisatrice a été

abandonnée au profit de la création, en

1995, de la fondation Memorial. Cel-

le-ci a renforcé les pôles de compéten-
ces spécifiques déjà existants: Biblio-
thèque nationale pour le Catalogue
suisse des affiches, Centre valaisan de

l'image et du son pour la photographie,
Phonothèque nationale et S SR Idee
Suisse pour la vidéo.

La numérisation des collections
Avec la progression d'Internet au tra-
vail et à domicile, la numérisation prend
de nouvelles dimensions: c'est devenu

un mode de publication, de visibilité et
de mise à disposition de contenus à la

fois pour les chercheurs et le grand pu-
blic. Une rivalité à l'échelle mondiale

gagne les bibliothèques et les entrepri-
ses commerciales.

En Suisse les conditions sont très
favorables: les prestataires de services

numériques sont nombreux et les coûts

ont baissé. Des entreprises ou des ins-
tituts sont à la pointe du progrès dans
des domaines clés comme le scanning
automatique de livres (qDigitalBooks),
la photographie numérique et sa pré-
servation (Imaging & Media Lab à l'Uni-
versité de Bâle, Gubler Imaging), ou
encore la reconnaissance optique de

caractères et les moteurs de recherche

(Eurospider).
Mais les projets des bibliothèques

sont le plus souvent très partiels et d'am-

pleur limitée. Ils ne sont pas regroupés
dans des portails d'accès. Cherchant en-

core leur place dans cet espace, elles

privilégient les fonds qui leur sont spé-

cifiques. Un des projets les plus aboutis
et cohérents est celui de la Bibliothèque
universitaire de Berne, DigiBenTL Il
rassemble depuis 2002 plusieurs col-

lections numérisées spécifiques au pa-
trimoine historique et culturel bernois,

Avec la progression d'Internet au travail
et à domicile, la numérisation prend de

nouvelles dimensions: c'est devenu un
mode de publication, de visibilité et de

mise à disposition de contenus à la fois

pour les chercheurs et le grand public.
Une rivalité à l'échelle mondiale gagne
les bibliothèques et les entreprises com-
merciales.

mais de portée beaucoup plus large,
comme les écrits d'Albrecht von Haller
ou la collection de cartes Ryhiner.

A l'heure actuelle deux modèles do-

minants monopolisent l'attention. Le

premier est celui d'entreprises com-
merciales devenues très profitables
grâce à leurs services sur Internet: Goo-

gle bien sûr, mais aussi Yahoo ou Mi-
crosoft. Leurs offres aux bibliothèques
de numériser gratuitement des collec-
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tions entières de livres dans des délais

courts est fort tentante. Mais celles-ci

craignent de perdre le contrôle sur leur
patrimoine. Le second modèle est initié

par la Bibliothèque numérique euro-

péenne, sous l'égide de l'Union euro-

péenne. Ce projet paraît plus rassurant

A l'ère numérique, que devient la biblio-

thèque en tant que lieu? Dans les biblio-

thèques publiques les échanges se font
encore très largement via les supports
physiques. Elles investissent toujours
plus dans les techniques permettant de

faciliter les transactions.

car en mains publiques. Il propose une
coordination des projets de numérisa-
tion effectués dans chaque pays, en les

rendant visibles globalement sur un
portail commun. Actuellement le projet
Google Livres est le plus avancé et per-
met déjà d'accéder à de grandes quan-
tités de volumes, alors que la Bibliothè-

que numérique européenne ne présen-
te encore qu'un prototype. Une biblio-
thèque a tout récemment franchi le pas:
la BCU de Lausanne vient de signer un
contrat avec Google pour la numérisa-
tion en cinq ans d'une centaine de mil-
liers de livres allant du XVIP au XIX'
siècle*®. Cette décision incitera sans
doute les autres bibliothèques patrimo-
niales à choisir rapidement la solution
qui leur convient le mieux.

L'accès sur p/ace à /'in/ormaf/'on
A l'ère numérique, que devient la bi-
bliothèque en tant que lieu? Dans les

bibliothèques publiques les échanges
se font encore très largement via les

supports physiques. Elles investissent
toujours plus dans les techniques per-
mettant de faciliter les transactions.
L'identification des exemplaires par ra-
dio-fréquence (RFID) tend à remplacer
les étiquettes codes-barres. Le coût à

l'unité est plus élevé mais les lecteurs

peuvent enregister eux-mêmes leurs
prêts et leurs retours. Les travaux d'in-

ventaire sont accélérés. En 2003, la Bi-

bliothèque de la ville de Winterthour
inaugure un nouveau bâtiment équipé
d'automates de prêt et de retour RFID
efficaces: la majeure partie des transac-
tions se fait de cette manière^.

Dans toutes les bibliothèques la

place accordée aux nouvelles technolo-
gies dans les espaces destinés au public
est de plus en plus grande: postes infor-
matiques et multimédia, réseau sans fil
WiFi, scanners de livres ou de microfor-

28 /.a Bib/iothèque cantona/e et un/Vers/ta/re

vaudo/se rejoint /e projet Recherche des Livres

de Goog/e, Bureau d'Information et de

Communication de l'Etat de Vaud, 15.5.2007

(Communiqué de presse). http://ivwiv.

b/cw/efo.i/c/.c/i/commun/'que.ospx?pOfoject/D=

260382

29 Rolf Weiss. «RFID macht es möglich. Die

neue Stadtbibliothek Winterthur: RFID-

Pilotprojekt mit SISIS-SunRise». Sisis-News,

May 2004, n. 6. http://u>u/nr.sisis.de/sisis_

neivs/sisis_neu's6-8/new's6.htm/
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mes en libre-accès. La bibliothèque de-

vient ainsi un lieu mixte offrant à la fois
des possibilités de travail indépendant
sur les collections sur place, l'assistance
d'un personnel compétent et de la
convivialité. Un nouveau type de biblio-
thèque, incarné par le Learning Center
de l'EPFL en construction, voit le jour
et reflète cette nouvelle tendance'".

Quel bilan et quel futur?
Les bibliothèques suisses ont eu besoin
d'une génération pour réaliser l'infor-
matisation des références et de leurs
catalogues. En même temps les nouvel-
les technologies ont considérablement
changé la perception que la profession
avait d'elle-même, nourrissant une
abondante littérature sur le sujet. Dès les

années 1980 elle devient pléthorique,
comme en témoignent les Arbido de

l'époque. Il n'y a pour ainsi dire aucun
projet qui n'implique pas d'une manière
ou d'une autre les nouvelles technolo-

gies. Fédéralisme oblige, ce sont les col-
lectivités locales ou cantonales qui ont
pris le risque d'engager les investisse-
ments financiers nécessaires, parfois
très importants. Les subventions fédéra-
les ont soutenu majoritairement les uni-
versités. Il faut saluer le courage des

institutions qui ont lancé ces projets,
puis les ont soutenus et réadaptés au fur
et à mesure des transformations de l'uni-
vers informatique. L'interconnexion des

30 Mirjana Rittmeyer, David Aymonin et Nicolas

Joye. «Progress of the Architectural

Competition: Learning Center, the Lausanne

Example». L/ber Quorter/y, 2006, vol. 16, n. 2.

bttp:///iber.//brary.uu.n//pub//sb/art/c/es/
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geschrieben wurden, sind nicht mehr

erhältlich. Vielleicht gibt es sie noch in einer

Bibliothek, aber dort sind sie für viele Leute

schwer zugänglich, weil die Bibliothek weit

weg ist oder weil die Leute gar nicht wissen,

dass das Buch dort existiert.»

Urs Hölzle et Martina Märki. «Google will die

gesamte Informationswelt erschliessen».

ETH Globe, September 2006, n. 2, pp. 29—31.
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32 Marie-Christine Doffey. «La numérisation des
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d'escargot». Le Temps, 4.5.2007.

catalogues informatisés et des autres
bases de données fut par exemple un
problème central de la fin des années

1980. Les solutions imaginées à l'origine
ont été supplantées par l'arrivée d'Inter-
net la décennie suivante, qui a largement
dépassé les attentes initiales.

Les bibliothèques suisses ont eu besoin

d'une génération pour réaliser l'informa-
tisation des références et de leurs catalo-

gues. En même temps les nouvelles tech-

nologies ont considérablement changé la

perception que la profession avait d'elle-

même, nourrissant une abondante litté-
rature sur le sujet. Dès les années 1980
elle devient pléthorique, comme en té-

moignent les Arb/do de l'époque.

L'informatisation des contenus s'est

imposée peu à peu comme un vecteur
majeur de développement. Mais sur ce

point les bibliothèques semblent par-
fois dépassées. De grands éditeurs met-
tent directement leurs contenus en Ii-

gne, la recherche publique diffuse éga-
lement ainsi ses travaux. De nouveaux
acteurs nés avec le Web (Google notam-
ment) investissent d'ailleurs massive-
ment cet espace. Internet n'est pas un
canal d'information comme les autres,
il est perçu comme «le» lieu incontour-
nable de l'information. La position ré-

cente d'un professeur d'informatique
de l'EPFZ est fort significative: selon lui
environ 99% des livres ne sont pas dis-

ponibles sous forme numérique, mais
grâce à Google ce fossé pourra être com-

blé et nourrir ainsi la bibliothèque uni-
verseile''... C'est ignorer grandement le

travail de l'Ifla (Accès universel aux pu-
blications) qui permet de repérer et
d'obtenir n'importe quelle publication
dans le monde, via le prêt entre biblio-
thèques. L'affirmation que ce qui n'est

pas sur Internet n'existe pas (ou plus)
devient un nouvel adage.

De fait le rôle des bibliothèques est

trop méconnu. Elles ne sont pas en
reste dans le processus de numérisa-
tion, mais leurs réalisations sont mo-
destes et surtout avancent beaucoup
trop lentement'*. Leur visibilité et leur
image s'en trouvent brouillées. Elles

disposent pourtant d'une incontestable
carte à jouer dans le paysage de l'infor-
mation numérique. Spécialistes de l'in-
formation, elles peuvent pallier à l'in-
suffisance qualitative des moteurs de

recherche et leur illusion d'exhaustivi-
té, comme le montre le succès des ser-
vices de références virtuels. Mais elles
doivent pour cela faire l'effort de mieux
faire connaître leurs ressources, leurs
atouts et leurs réalisations. Elles doi-

vent mieux expliquer qu'elles se sont
transformées, qu'elles sont maintenant
des bibliothèques hybrides, mi-numé-
riques, mi-physiques, et (re)conquérir
un public qui n'est plus captif. Dans ces

domaines encore plus que dans d'autres,
la concertation entre les institutions et

l'élargissement des vues sera toujours
un atout.

contact:

alexis.rivier@ville-ge.ch

Zwanzig Jahre neue Technologien in den Schweizer Bibliotheken

In den vergangenen zwanzig Jahren hat die Informatik eine gewaltige Entwicklung mit-

gemacht; alle Bibliothekstypen wurden davon betroffen. Der Artikel weist auf einige

Probleme hin, mit denen die Bibliotheken konfrontiert wurden, und zwar in zwei Berei-

chen: der Informatisierung der Kataloge und Findmittel und derjenigen der Inhalte,

handle es sich um elektronisch verarbeitete oder digitalisierte analoge Daten. Um die

Informationsversorgung des Landes zu garantieren, sind auf eidgenössischer Ebene

Kooperationen entstanden: Bibliotheksverbünde und ein Konsortium für elektronische

Informationsprodukte unter anderem. Die schweizerischen Projekte zur Digitalisierung
des Kulturerbes hingegen laufen ohne vorhergehende Absprachen; jede Institution be-

trachtet sie als ihre eigene Aufgabe. Darin zeigt sich der Unterschied gegenüber der

Politik unserer Nachbarländer und der Europäischen Union.

Übersetzt von Verena B/der
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